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Le trésor d’Alegret

 

 

Alegret courait comme un fou sur une grève de la Loire pour échapper à deux de ses frères qui le poursuivaient, mais aussi pour atteindre son « trésor ». 

Il trébucha sur une racine, s’étala et décida de faire front comme un vrai chevalier :

— En garde ! cria-t-il.

Il affronta les assaillants avec son épée, grossièrement taillée dans une branche de tremble.

Les deux autres se jetèrent sur lui sans souci des règles du combat chevaleresque. Ils le firent tomber brutalement, et ses braies1 se déchirèrent.

— Arrêtez ! Je ne peux pas rentrer comme ça.

— Alegret ! C’est bien fait pour ton gros nez ! 

Et ils partirent en hurlant vers l’île à sec de la Loire, sur laquelle Alegret cachait son trésor, à une demi-lieue de là.

En 1190, au mois de juin, Alegret, fils d’un forgeron de Tours, rêvait de chevalerie, car il voyait défiler chez lui pages et écuyers qui venaient faire réparer leurs armes ou les fers de leurs chevaux.

Il reprit donc fièrement son épée, se releva très vite, et resserra les cordons de son habit mis en pièces lors de la bagarre. Il prit un raccourci en traversant des bancs de sable et de hautes herbes, et arriva avant les autres dans son château fort flanqué de hautes tours. C’était en réalité une petite cabane faite de branches et de planches grossièrement assemblées dans laquelle il cachait ses trésors : un bout de parchemin, une tablette de cire et un stylet, restes de son apprentissage de l’écriture à l’école-cathédrale, un morceau d’étoffe de soie bleue donné par sa mère, un petit fer à cheval rouillé trouvé à la forge de son père, une peau de vipère, quelques pièces de monnaie… Toutes ces merveilles – porte-bonheur ou repousse-démons – ne devaient pas passer à l’ennemi !

Les frères arrivèrent vite et la bataille reprit de plus belle. Elle dura de longues minutes. Alegret commença par une furieuse attaque à l’épée, puis on échangea coups de poing et coups de pied.

— Allez, il faut l’écrabouiller, ce nain ! cria l’un des frères.

— Vas-y, enfonce-lui les mandibules ! encouragea l’autre.

Mais Alegret préféra se replier derrière les remparts, à l’abri de son donjon.

Les deux grands benêts s’engouffrèrent aussitôt dans la brèche, triomphants et prêts au pillage.

— Donne ton trésor, Alegret ! Le Frisé, le Noiraud, t’es foutu, turlututu !

Mais le Frisé n’avait pas attendu ; il était déjà loin avec le petit coffret de bois empli d’objets précieux. Il s’élançait, escaladait de petites dunes, sautillait au-dessus de trous d’eau, évitait les tourbillons et sables mouvants. Il s’écroula finalement au pied de peupliers frissonnants après avoir semé ses ennemis. Il tenait toujours son petit trésor.

Le soleil déclinait. On sonnait les vêpres à la basilique Saint-Martin. Il était grand temps de rentrer. Sa mère, Jeanne, devait déjà servir la soupe.





1 Sorte de pantalon plus ou moins long et large.
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La famille d’Alegret

 

 

Alegret se cacha derrière le foyer de la forge, et laissa ses six frères et sœurs entrer avant lui dans la salle, afin de ne pas faire trop remarquer ses habits déchirés.

Tout le monde regardait le chaudron fumant, quand il se faufila sur le banc au bout de la longue table.

Chacun tendit son bol. Sa mère versa une grosse louche de soupe à chacun, en commençant par le père. Elle n’écouta pas les récriminations de ceux qui en réclamaient davantage, et s’assit enfin en face du forgeron.

Elle était enceinte de son huitième enfant. Elle avait de gros cernes sous les yeux, et du mal à tenir debout. 

Le père finit le premier et tendit de nouveau son bol. « Il en reste une demi-louche, et après, c’est fini. Inutile d’en redemander, y en a plus ! » ronchonna la mère, qui n’était pas toujours aimable avec sa marmaille.

Quand le père fut repu, il regarda tous les enfants d’un air sévère, et s’en prit, comme d’habitude, à Alegret : 

— Ah ! Tu es là, toi ! Il était temps, bâtard ! Je te préviens, demain, tu viens de bonne heure pour actionner la forge. Il y a beaucoup de travail : une cotte de mailles à réparer et des destriers à ferrer ! N’oublie pas, fils de je ne sais qui !

Alegret, habile et robuste au travail, avait, dans la fratrie, le privilège – dont il se serait bien passé – d’actionner les deux soufflets de la forge, en sautant d’une jambe sur l’autre toute la journée. Il lui fallait aussi fabriquer les meules de paille qui servaient de combustibles.

Ce n’était pas toujours drôle en effet ! À 13 ou 14 ans (il ne le savait pas exactement, et sa mère non plus), c’était agréable de se sentir grand et vigoureux comme un homme. Mais répéter toujours les mêmes gestes sans s’arrêter pendant des heures, et surtout supporter les cris de colère du maréchal-ferrant, c’était beaucoup moins drôle.

Il ne répondit rien à son père.

Sa mère lui jeta un petit sourire en coin, qui voulait dire :

— Courage, Alegret ! T’en fais pas ! Ça va aller ! 

Quand tout le monde fut sorti de table, elle caressa doucement les cheveux noirs et frisés de son fils avec affection, avant d’empiler les bols pour les laver.

Le jeune garçon, réconforté, prit sa flûte et se dirigea vers la Loire. L’été commençait, les fins de journée s’étiraient paresseusement et donnaient envie d’être heureux. Une douce lumière rose baignait le fleuve et la ville. Dans le soleil couchant, les monuments de Tours se détachaient en ombres noires : la basilique Saint-Martin d’un côté, les remparts, la cathédrale et le château de l’autre.

Un groupe s’approcha de lui. Il reconnut des pèlerins à leurs bâtons et leurs besaces. Il ne fut pas surpris : le pèlerinage à Saint-Martin attirait les foules toute l’année ; c’était une étape vers Saint-Jacques-de-Compostelle2. L’un d’eux lui demanda s’il connaissait un endroit où ils pourraient trouver un abri pour la nuit.

Il leur indiqua l’entrée de grottes dans la pierre de tuffeau au-dessus de la ville.

Il les accompagna par un petit chemin escarpé, qui serpentait au milieu des vignes et des bois. Il les quitta à l’entrée de la première caverne, où les pèlerins avaient l’habitude de s’arrêter. Il avait remarqué, parmi les nouveaux arrivants, un enfant blond aux yeux noirs, maigre et pâle. Il avait les traits fins et un air décidé ; il lui sourit gentiment.

Alegret redescendit et commença sa mélodie, dont les notes joyeuses et frêles le réjouissaient. 





2 Pèlerinage très fréquenté à partir du XIe siècle.
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Une terrible nouvelle

 

 

Quelques jours après, Alegret travaillait à la forge quand il entendit sa grande sœur l’appeler :

— Alegret, ne reste pas les deux pieds dans la même chausse3 ! Va vite chercher la vieille accoucheuse là-haut, près de la chapelle ! C’est le moment !

Il aperçut sa mère dans la chambre, les traits tirés et le ventre rebondi, qui criait de douleur.

Il se hâta vers la maison de la sage-femme, qui prit ses tisanes et ses crèmes, et l’accompagna. Les cris de Jeanne redoublaient. Il laissa l’aïeule sortir son attirail de son sac pour aider les femmes à accoucher, et retourna à la forge.

Au milieu des hennissements de chevaux et du crépitement des flammes, il n’entendait plus sa mère, mais il voyait les femmes qui descendaient de la chambre, vidaient des seaux et des cuvettes et remontaient vite.

Sa sœur réapparut, en larmes : 

— Viens vite ! La mère veut te voir ! Elle est très faible, vas-y doucement.

Il bondit au premier étage. Sa mère, livide, l’attira vers elle. Elle avait dans la main un étrange bijou d’or ciselé en forme de croissant qu’elle dissimulait aux autres. Elle le lui remit :

— Mon fils, garde toujours ce talisman en souvenir d’un homme que j’ai aimé et à qui tu ressembles, avec tes yeux noirs et tes cheveux frisés. C’est ton véritable père, je te l’avoue aujourd’hui. Il est parti il y a longtemps en direction de Lyon. Peut-être le retrouveras-tu ? Ne te sépare jamais de ce bijou, murmura-t-elle dans un souffle.

Ses lèvres remuaient. Elle voulut ajouter autre chose, mais elle ferma les yeux et ne put rien dire de plus.

Alegret serra dans sa paume le mystérieux talisman et baisa les mains de sa mère.

Le cœur de Jeanne cessa de battre, tandis que le bébé hurlait dans les bras de l’accoucheuse.

Alegret s’effondra en sanglotant. Il comprit qu’il était désormais seul au monde. Sa tendre mère ne l’attendrait plus, le soir, devant la cheminée, quand la forge était éteinte et que la maison retrouvait la paix. Quant à son père, il ignorait tout de lui. Était-il encore vivant ? Le retrouverait-il un jour ?

Le jeune garçon s’enfuit de la maison. Il ne pouvait supporter les prières et les larmes qui envahissaient la pièce.

Il se rendit à la forge où des chevaux piaffaient. Le forgeron, heureux d’être père de nouveau et ignorant encore la mort de Jeanne, avait fêté l’événement avec ses compagnons ; ils cuvaient leur vin, affalés derrière des barriques.

Alegret saisit les rennes d’un robuste roncin4, se mit en selle, parcourut des ruelles au trot, franchit les remparts extérieurs de la ville avant la fermeture des portes, et galopa en direction de la basilique Saint-Martin. Au loin, il lui sembla voir sa mère, belle, jeune et souriante, qui l’appelait ; mais plus il s’approchait d’elle, plus elle s’éloignait. Il crut voir un moine, devant la basilique Saint-Martin, qui lui faisait de grands signes :

— Alegret ! Souviens-toi de Saint-Martin ! À l’endroit où il planta sa canne, il fit pousser un grand chêne, celui qui est devant toi. Sous ce chêne, il fit des miracles ; il redonna vie à un pèlerin ! 

Le jeune garçon arrêta son cheval et s’avança à l’ombre touffue du chêne. Il pria saint Martin de redonner vie à sa mère puis, à bout de forces, s’endormit dans un fossé, aux côtés de son cheval, après avoir longuement caressé cet ami fidèle.

Tandis que sonnait l’office du matin, il rentra à la forge avec un espoir au cœur. Mais ses prières n’avaient pas été exaucées. Aucun souffle ne vint rosir les joues de Jeanne !

Devant la maison, une petite foule se rassemblait à l’annonce du deuil. 





3 Gros bas que l’on enfilait au-dessus des braies (avec semelles, parfois).



4 Cheval robuste réservé aux écuyers.
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L’énigme du talisman

 

 

Deux jours s’étaient écoulés depuis l’enterrement de Jeanne. Alegret avait caché le talisman avec le reste de son trésor sous la paillasse de sa chambre. Il observait souvent avec perplexité cet objet mystérieux qui brillait dans sa main. Il imaginait sa mère avec sa robe bleue des jours de fête illuminée par ce joyau sur sa poitrine. 

D’où venait cette pièce d’orfèvrerie dorée ? De quelle ville ? De quelle contrée lointaine ? Depuis quand sa mère le possédait-elle ? Qui était ce père dont il ignorait tout ? Où était-il ? Vivait-il encore ? 

Alegret songea à Étienne, l’orfèvre voisin, un homme respectable qui avait beaucoup voyagé et connaissait les secrets des bijoux, des médaillons, des reliquaires5, qu’il martelait et polissait toute la journée dans sa boutique. Il prit son coffret, et courut vers la ruelle où l’orfèvre venait d’ouvrir sa boutique.

Maître Étienne était un petit homme râblé. Sa longue barbe blanche et ses rides profondes trahissaient son âge. Il était néanmoins alerte et vigoureux. L’artisan façonnait et forgeait les métaux avec une grande agilité.

Alegret connaissait bien son échoppe. Il avait été souvent fasciné par les fines plaques d’or et d’argent qu’Étienne sertissait de pierres précieuses. Il admirait ce travail beaucoup plus minutieux et précis que celui du forgeron.

Maître Étienne avait toujours accueilli avec gentillesse son jeune voisin. Il s’arrêta et s’épongea le front quand il aperçut Alegret. Un sourire jovial apparut sur son visage :

— Comment vas-tu, petit ? Tu as le temps de venir me voir alors que la ville se remplit de pèlerins et de chevaux ? C’est aimable à toi.

— Bonjour, maître Étienne. Je ne veux pas vous empêcher de travailler, mais j’ai un bijou à vous montrer. Avez-vous déjà vu un aussi beau pendentif ? 

L’objet intéressa aussitôt l’artisan :

— Où as-tu trouvé cette merveille, mon garçon ? Quelle beauté ! Quelle forme gracieuse ! Quelles fines granulations ! Regarde ces splendides motifs ajourés : ce croissant est fait de filigranes d’or entrelacés en arabesques. Il est façonné sur les deux faces, et des émaux lui donnent cette belle couleur bleu-vert. On ne se lasse pas de l’admirer. D’où vient-il ?

Étienne se pencha, tourna et retourna le bijou, sans doute à la recherche d’un mécanisme caché qui permettrait d’ouvrir le corps rebondi du croissant. Mais rien à faire, l’objet résistait à sa curiosité.

Alegret se lança :

— Maître Étienne, ma mère me l’a donné avant de mourir. Que veut dire ce cadeau ? Savez-vous d’où peut venir ce talisman ?

— Je ne connais pas ce bijou, mais en tout cas, ce joyau n’a pas été fabriqué dans nos régions. J’ai déjà vu, lors de mes voyages, des colliers ornés de croissants de lune, peut-être à Venise, en Espagne ou en Sicile ! Mais celui-là est admirable. Garde-le précieusement en souvenir de ta mère, qui était si bonne. 

Il ajouta qu’il partait bientôt en pèlerinage et n’avait pas le temps de chercher davantage : 

— J’y vais pour le pardon de mes fautes, bien sûr, mais aussi pour assister les évêques qui me font entretenir les objets sacrés, les reliquaires, les ostensoirs6 qu’ils utiliseront dans les offices religieux, ou offriront lors des rencontres pieuses de ce voyage. 

Sur ces paroles, il se détourna d’Alegret, et se mit à houspiller l’un de ses ouvriers dans le fond de l’atelier : 

— Accélère un peu ! Il faut finir le ciselage ! Ce reliquaire, l’évêque le veut pour ce soir ! 

Alegret n’en sut pas plus.

Derrière les ouvriers, il aperçut le visage d’une jolie brunette à la peau dorée, qui ne perdait pas un mot de la conversation et qui le regardait en souriant. Une servante, sans doute ! Il lui rendit son sourire, et lui demanda son nom en espérant la revoir bientôt. « Aïssa, pour vous servir, jeune chevalier », dit-elle en esquissant une révérence.

Ce compliment flattait ses rêves de chevalerie. Ravi, il reprit son talisman, le cacha dans le coffret de sa chambre, et se dirigea vers la forge. 





5 Ouvrage précieux contenant des reliques (fragments des corps des saints) dans les églises catholiques.



6 Pièce d’orfèvrerie contenant les hosties (qui représentent le corps du Christ) dans les églises.







5

Grande agitation à la forge

 

 

Sur le chemin de la forge, l’air était étouffant ; un nuage de poussière et de fumée empêcha bientôt Alegret de respirer.

Un vacarme épouvantable le submergea. Il reconnut le piétinement d’une troupe de chevaux, des grondements, des hennissements, des aboiements, des airs de trompettes, des roulements de tambour. Dans la rue Saint-Éloi, les curieux se pressaient, sortaient des boutiques, se penchaient aux fenêtres pour mieux voir. Pardiou ! Que se passe-t-il ? se demanda Alegret. C’est la guerre ? Qui envahit ainsi la bonne ville de Tours ? 

Devant son air ébahi, une voisine, qui était toujours bien informée, l’interpella :  

— Comment, Alegret ? Tu n’es pas au courant ? Mais voyons, tout le monde ne parle que de ça ! L’armée du roi Richard arrive à Tours pour lancer la troisième offensive sur Jérusalem. Une grande cérémonie aura lieu demain à la cathédrale, et Richard recevra de l’archevêque le bâton de pèlerin et la besace7 ! Cela sera le point de départ de la guerre sainte.

— Tout le monde part, hurla un autre voisin au comble de l’enthousiasme, en essayant de se faire entendre dans ce chahut. On va reconquérir Jérusalem qui a été prise par Saladin, chef des armées sarrasines. La ville sainte ne peut rester aux mains des mahométans ! C’est un sacrilège qui doit être puni ! Je vais moi-même payer mon écot8 demain, pour m’en aller guerroyer et sauver le tombeau du Christ. Que Dieu pardonne ainsi mes fautes ! On prendra la mer à Marseille, puis cap vers la Sicile !

— Dieu le veut ! Dieu le veut ! Nous aussi, nous partons, s’écrièrent plusieurs personnages dévots du quartier, mettant ainsi en avant leur courage et la puissance de leur foi chrétienne.

Après beaucoup d’efforts pour traverser ce beau désordre, Alegret atteignit la forge.

Celle-ci était prise d’assaut par de nombreux écuyers, et quelques chevaliers aux brillantes armures piaffant d’impatience.

— Hé oh ! Le forgeron ! Mon haubert et ma cotte de mailles ont besoin de soudures rapides. Je pars demain ! Et mon cheval a perdu un fer. Vite, je n’ai pas de temps à perdre !

C’était à celui qui crierait le plus fort. 

Alegret se mit à l’ouvrage sans attendre, activa le feu de la forge, et commença les réparations des pièces d’armure avec les autres ouvriers. Malgré son jeune âge, Alegret était habile. 

Les écuyers se pressaient autour de lui pour obtenir le plus vite possible leurs équipements. L’un deux, ravi de ses réparations, lui fit une proposition :

— Rejoins-nous demain, petit ! Tu es en âge de suivre le pèlerinage, et on a besoin d’aide pour les chevaux et les armes. Tu te débrouilles bien. Rendez-vous au château des comtes de Tours demain matin. Je serai dans la forge et t’y attendrai. Je peux même en parler à ton père, si tu veux.

— Non, ce n’est pas la peine de lui en parler. Mais pourquoi ne me joindrais-je pas à vous ? Ce grand voyage ne me déplairait pas. 

 





7 Objets indispensables remis aux chrétiens partant en pèlerinage.



8 Participation financière aux frais du pèlerinage, qui assure en échange une certaine protection.
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Une grave décision

 

 

Alegret rentra chez lui fourbu à l’heure des mâtines9, avec le sentiment du devoir accompli, un peu étourdi par les couleurs vives des blasons et des oriflammes, ainsi que par les bruits discordants qui avaient résonné à ses oreilles toute la journée.

Il dormit comme une masse sur la paillasse de sa soupente. Il s’éveilla au milieu de la nuit, l’angoisse au cœur : qui se souciait de lui dans cette famille ? Le maréchal-ferrant n’était pas son père. Ses frères et sœurs ne tenaient guère à lui. Plus personne ne lui témoignait d’affection depuis la mort de sa mère. Il en avait assez des taloches et de la brutalité de son entourage ! 

Pourquoi rester dans cette maison alors que l’aventure était à sa porte ?

Pourquoi ne pas rejoindre le pèlerinage des rois vers Jérusalem ? Peut-être deviendrait-il un habile et brave combattant contre l’ennemi sarrasin. Et même un vaillant chevalier ! Il savait maîtriser les chevaux les plus rétifs, ferrer, tailler, souder. Il ne connaissait pas encore le maniement de l’épée, mais eût été ravi de l’apprendre.

Il imagina des combats héroïques et chevaleresques, des exploits fabuleux, des rencontres avec de belles jouvencelles, des enchantements et des merveilles au long des routes. Cette nuit, le monde s’ouvrait à lui ! 

Et son véritable père ? Comme il serait heureux de le rencontrer, ce père affectueux qui prendrait soin de lui et l’aiderait à trouver sa voie ! Ce père qui les avait abandonnés, lui et sa mère, avait sans doute ses raisons. Jeanne semblait l’admirer malgré tout. Il se mit à rêver à ces pays dont sa mère et l’orfèvre avaient cité les noms. Lyon, Marseille, Venise, Salerne, la Sicile : ces mots chantaient à ses oreilles. Au hasard de son pèlerinage aux côtés des chevaliers, croiserait-il un père qui guiderait ses pas dans le monde et le réconforterait ? 

Il mit dans une sacoche le précieux coffret contenant ses trésors, et surtout le talisman, ainsi que des braies, des chausses de rechange, un petit couteau et sa flûte. Puis il enleva les traces de paille sur ses habits et se passa la main dans les cheveux. Il enfila enfin son pourpoint et sa pèlerine qui lui descendait aux pieds, enfonça sa capuche sur ses oreilles, et quitta la maison avant l’aube sans se retourner.
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